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SÉANCE DU 26 FÉVRIER 1880 . 


en paraissant se les approprier, des conclusions semblables, sauf un 
point de détail sans importance, à celles que j'avais déjà énoncées. Il 
était donc naturel de supposer que, dans le Flora , le même auteur avait 
développé six mois auparavant des idées analogues. Il n’en est rien. En 
lisant le mémoire publiédans le .F/oru, on voit que la manière devoir de 
M. Schrodt n’a aucun rapport avec celle qu’a paru lui inspirer la lecture 
de mon mémoire. Je n’ai donc qu'à inc féliciter d'avoir convaincu 
M. Schrodt, tout en regrettant que sa communication à la Société alle¬ 
mande laisse planer quelque obscurité sur l’évolution de ses idées. 


M. Vallot, secrétaire, donne lecture de la communication sui¬ 


vante : 


DESSICCATION DES PLANTES EN VOYAGE, par SI. COPIXEAIJ. 

Pour préparer avec succès les échantillons de plantes destinés à être 
conservés en herbier, il est de la plus grande importance de les dessé¬ 
cher rapidement et de ne pas les laisser dans des papiers humides. Cela 
est parfois difficile, surtout lorsqu’on est hors de chez soi et que l’on fait 
en voyage des récoltes abondantes, avec une provision relativement faible 
de papier pour la dessiccation. 

M. Préaubert, dans la séance du 28 avril 1882, a indiqué à la Société 
un appareil permettant d'obtenir une dessiccation rapide, mais difficile 
à emporter et à utiliser en expédition. 

M. Vallot nous a entretenus, le 8 juin 1883, d’une sorte d’étagère de 
voyage imaginée par lui; mais ce procédé, tout ingénieux qu’il est, vous 
charge encore d’un certain poids; le bâti en est peut-être un peu com¬ 
pliqué, et il est à craindre que les ficelles ne s’en emmêlent et ne nuisent 
à son bon fonctionnement. Enfin il ne permet de sécher qu’une quantité 
de papier relativement limitée. 

J'ai cru qu’il pouvait être opportun, quelque temps avant la prochaine 
session extraordinaire, où l’on aurait occasion de l’employer, d’indiquer 
à mes confrères le moyen dont je me sers et qui me procure toute satis¬ 
faction. 

J’ai fait coudre, à grands points et avec de gros fil, tous mes coussins 
à dessiccation, assez près des bords; au milieu du coussin, en haut et en 
bas, j’ai fait passer le fil dans une porte de métal identique à celles que 
l’on place aux jupons de femme pour retenir les agrafes. 

D’un autre côté, j’ai, sur un lacet solide, fait assujettir, en les espaçant 
de 3 ou <4 centimètres, des agrafes de forme allongée et dont le crochet 
se trouvât dans le même plan que les œillets qui servent à les coudre. 
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• a . • 

Pour faire sécher mes coussins, je tends sur deux clous mon lacet, soit 
au-dessus du feu, soit dans le courant d’air d’une porte ou d’une fenêtre, 
soit simplement dans une chambre. A chaque agrafe j’accroche un 
matelas de papier par l’une de ses portes métalliques, qui ne doivent pas 
être cousues serrées. Les coussins, isolés les uns des autres et complè¬ 
tement suspendus, sèchent avec une merveilleuse rapidité; je puis, dans 
un espace très limité, en superposant mes lacets à une cinquantaine de 
centimètres, disposer une quantité considérable de matelas, et si, d’un 
côté, les lacets et agrafes sont un poids insignifiant, d’autre part les 
portes, à plat sur les coussins, ne gênent en rien pour la dessiccation. 



Quant à la presse de voyage, j’en dois les indications à l’un de nos 
collègues, qui les tenait lui-même de notre confrère, M. Rouy. Elle est 
à la fois simple, aussi légère que possible et fort pratique. 

Mon paquet de plantes à dessécher étant disposé entre deux planches 
résistantes, je le place entre deux plaques étroites d’acier percées à 
chaque extrémité d’un trou dans lequel passe une tige filetée, munie 
d’une tête plate dans le bas et d’un écrou dans le haut, fies écrous, ma- 
nœuvrés avec une clef, assurent une pression aussi forte qu’on peut le 
désirer. Pour éviter que les têtes des vis tournent dans la plaque du 
dessous, il faut que la lige filetée ait une embase carrée qui s’ajuste aux 
trous de la plaque du dessous, ou qu’elle porte une goupille qui se loge 
dans une petite encoche de la plaque. Enfin, pour assurer la solidité de 
l'appareil et son rapide fonctionnement, il est bon que le filet du pas de 
vis soit carré. 

Le paquet une fois serré, il suffit de le corder solidement, et la presse, 
démontée, peut en préparer un autre; de sorte qu’une seule peut suffire 
par compagnie. Enfin, grâce à elle, les paquets, à l’aller comme au retour, 
sont suffisamment bridés pour que les cabots «le la route ne les démo- 
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SÉANCE DU 12 MARS 1886 . 

lissent pas, au plus grand détriment de vos papiers, à l’aller, et surtout 
de vos récoltes, au retour. 

M. J. Yallot dit que le système de M. Copineau est très ingénieux 
pour le séchage des matelas, mais qu’il ne donne pas le moyen de 
sécher les chemises contenant les plantes. Ces chemises devant être 
établies à terre, la uuit, comme par le passé, on ne supprime que 
la moitié de l’encombrement. L’appareil de M. J. Yallot est plus 
compliqué, il est vrai, mais il permet de sécher dans un très petit 
espace trois cents chemises et trois cents matelas. Cet appareil per¬ 
met aussi les étendages de jour, beaucoup plus sains que les éten- 
dages de nuit, dans une chambre où l’on couche. Quant aux 
presses, il les a supprimées depuis longtemps, les trouvant inutiles ; 
un paquel solidement ficelé et mis sous une malle ou un tiroir 
chargé de pierres remplit le même but. 

M. Malinvaud pense qu’on peut arriver à bien dessécher les 
plantes avec des moyens différents; tout botaniste qui s’occupe 
depuis longtemps de former un herbier a fait son choix dans la 
variété des procédés, et le soin qu’il apporte dans ceux dont il a 
l’habitude en corrige souvent les inconvénients théoriques. Les 
inventions ou perfectionnements imaginés par MM. Vallot et Copi¬ 
neau fournissent, a divers points de vue, d’utiles indications que 
plusieurs de nos confrères sauront mettre à profit. 


SÉANCE DU 1 or MARS 1886. 

PRÉSIDENCE DE M. CHATIN. 

M. Mangin, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
précédente séance, dont la rédaction est adoptée. 

J’ai la profonde douleur, dit M. le Président, d’annoncer à la Société 
la mort de M. Édouard Morren, l’un de nos confrères de Belgique les 
plus distingués et les plus sympathiques. 



